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À propos de l’auteur
Carpe Diem. C’est la philosophie d’après laquelle Kelli Ireland a décidé de vivre sa vie, après plus de dix ans passés dans une grande entreprise. Et rien ne la rend plus heureuse que de plonger ses héros dans les affres de l’amour et du désir avant de leur offrir le bouleversant happy-end auquel ils ont droit. Pour le plus grand plaisir de ses fidèles lectrices dans le monde entier.




Chapitre 1
Les pieds posés sur la table basse de son bureau, Cass Jameson fixait ses orteils. Plus exactement, les ongles vernis de ses orteils. Vernis d’un bleu intense, irisé, seule touche de couleur extravagante dans sa tenue stricte, très professionnelle. Elle adorait ce bleu, mais ce n’était pas l’unique raison pour laquelle elle le portait.
Pour fêter la première année d’activité enfin hors du rouge de Preservations, sa société d’ingénierie environnementale, Cass s’était offert trois jours de luxe dans un spa. A l’issue du séjour, elle avait acheté ce vernis, sorte de talisman, pour garder à l’esprit qu’elle pouvait réussir et qu’elle réussirait. C’était la première fois, en trois ans, qu’elle s’accordait un peu de temps pour souffler.
Onze mois plus tard, elle retenait de nouveau son souffle, confrontée à une nouvelle échéance.
L’enjeu était de taille et l’avenir de son entreprise suspendu au mail qu’elle attendait de l’Agence de protection de l’environnement. Preservations venait de décrocher les contrats pour tout ce qui concernait l’écoulement des eaux pluviales et l’érosion des sols dans le nouveau projet de complexe immobilier de luxe, Chok Resort, sur le lac Washington.
Cass avait travaillé très dur avec son équipe, durant des mois, afin de proposer des solutions environnementales solides sur le long terme. Le moment était venu maintenant de présenter l’ensemble du projet à l’entrepreneur du site, Sovereign Developments. Son conseil d’administration, des hommes d’âge mûr peu enclins à desserrer les cordons de la bourse, espérait bien sûr qu’on lui propose le projet le moins coûteux… tout en souhaitant que ce projet se voie décerner le label vert, afin d’obtenir réductions d’impôt et subventions publiques. Le projet de Preservations n’était pas le moins cher, Cass le savait, mais en matière d’écologie, il était imbattable.
Restait à obtenir le feu vert de L’Agence de protection de l’environnement. Sovereign n’aurait alors plus beaucoup d’arguments à lui opposer. Elle disposerait du soutien nécessaire pour les convaincre de travailler avec elle. Enfin… peut-être. Elle l’espérait, du moins.
Elle sentit soudain sa poitrine se serrer, une constante depuis qu’elle avait négocié les contrats. Elle pressa le poing au creux de son estomac, s’efforçant de respirer lentement. Pour une fois, elle serait la P-DG froide et déterminée que ses concurrents l’accusaient d’être. Quelle ironie que cette dureté en affaires lui soit reprochée, y compris par ses pairs, alors que pour son père, David Jameson, il s’agissait d’une qualité !
Une mouette traversa soudain le ciel, captant son attention. De longs nuages blancs s’étiraient, masquant la ligne d’horizon de Seattle et enveloppant dans une brume épaisse les piétons au bas des immeubles.
Derrière elle, son ordinateur portable émit un petit bip.
Un son léger, innocent en apparence, mais qui n’en était pas moins le messager de son destin. Cass agrippa les accoudoirs de son fauteuil, refusant de se tourner vers l’ordinateur. Pas tout de suite. Elle avait besoin d’un peu de temps.
Elle avait fait le bon choix en installant son entreprise dans ses locaux actuels. Le loyer était élevé, mais Preservations se trouvait ainsi proche du centre-ville, du quartier des affaires, ainsi que des entrepreneurs. En signant un bail de cinq ans, elle avait pris un risque calculé.
— Plus grand est le risque, plus belle sera la récompense, murmura-t-elle.
« A condition que le risque paie », résonna-t-elle en écho la voix de baryton de son père. Ah non, ce n’était vraiment pas le moment qu’il vienne se rappeler à son bon souvenir !
Il y eut un bruit de voix étouffées dans le couloir, puis la porte de son bureau s’ouvrit avec un claquement de métal désagréable. Il était plus que temps qu’elle appelle la responsable de l’entretien pour faire réparer cette poignée !
— Tu ne l’as pas lu, j’imagine ? lui demanda Gwen.
Cass ôta les pieds de la table basse et les glissa dans ses escarpins. Puis elle fit pivoter son fauteuil, et se retrouva face à son associée et meilleure amie. Tout ce pour quoi elles avaient travaillé si dur, les longues nuits passées à étudier et les espoirs que fondaient leurs familles, tout ce pour quoi elles avaient bataillé si fort, ignorant les remarques sexistes, les propos lancés par leurs concurrents, l’air de rien, sur le peu de chance qu’elles avaient de réussir dans un univers d’hommes, tout cela se résumait maintenant à ce mail.
— Dis-moi que l’Agence de protection de l’environnement nous donne le feu vert pour travailler sur le projet Sovereign. Dis-moi que Preservations va être solvable pour les années à venir parce que notre proposition a été acceptée. Dis-moi que le conseil d’administration de Sovereign ne pourra que se rallier à nos solutions puisqu’elles auront été validées par l’APE. Je t’en prie, dis-le-moi, Gwen !
Gwen, une ravissante petite blonde, se jucha sur le coin du bureau.
— Respire.
Cass secoua la tête.
— Je ne peux pas. Pas encore. Tu me connais.
— Oh oui ! Je vais te dire une chose, Cass. Tu sais quel est ton plus gros défaut ? Tu envisages toujours le pire. Les femmes qui voient tout en noir n’attirent pas les hommes.
— Les femmes qui voient tout en noir n’attirent pas les hommes ?
Un petit sourire effleura les lèvres de Cass.
— Il est question d’affaires, ici, de rien d’autre. Et que je sois capable de garder le contrôle est précisément ce qui nous a permis de nous maintenir à flot.
Gwen se renfrogna.
— On croirait entendre ton père !
La remarque fit mouche.
— Je ne suis pas mon père !
— Alors, arrête d’avoir toujours peur de laisser parler tes sentiments ! Tu n’es pas un automate.
C’était plus facile à dire qu’à faire. Lorsqu’on était la fille de David Jameson, magnat des affaires, un homme qui valorisait par-dessus tout la maîtrise de soi, on avait appris à contrôler ses émotions. Toute sa vie, Cass l’avait entendu dire qu’exprimer ses émotions, c’était faire preuve de faiblesse et donner des armes dont tout adversaire digne de ce nom ne manquerait pas de se servir. Et il le lui avait démontré, bafouant ses sentiments, se montrant si dur, si implacable avec elle, qu’il ne subsistait plus entre eux, désormais, qu’une hostilité non dissimulée et, chez Cass, une bonne dose de paranoïa.
Lorsqu’elle avait fondé Preservations, elle redoutait tant d’être identifiée comme la fille de David Jameson qu’elle avait pris le nom de jeune fille de sa mère, Wheeler. Elle était demeurée très discrète sur ce point et sur le fait aussi qu’elle détenait la moitié des parts dans la société. Elle agissait par pur instinct de conservation. Elle devait à tout prix se protéger de son père, de son jugement, de ses attentes envers elle, et elle lui en voulait beaucoup de devoir agir de la sorte, de devoir se cacher. Il continuait de lui voler des moments de bonheur.
— Cass ?
Cass se passa la main sur la nuque et leva les yeux vers Gwen.
— J’ai entendu ce que tu m’as dit. J’y travaille.
— Tu as besoin de t’amuser, de lâcher prise de temps en temps. Tu ne me feras pas croire le contraire.
— Je sais. Tu n’auras qu’à… mettre à jour mon profil en ligne. A condition de me dire d’abord ce qu’il y a dans ce mail, d’accord ?
— Waouh ! Tu m’autorises vraiment à le faire ? lança Gwen tout sourire, esquissant un petit mouvement de danse sur le coin du bureau.
Cass poussa un soupir, se pinça l’arête du nez et ferma un instant les yeux.
— Pourquoi faut-il que les femmes qui sont sur le point de se marier cherchent toujours à caser leurs amies ?
— Parce qu’elles seraient heureuses que les amies en question, et une en particulier, cherche mon regard, ne finisse pas sa vie dans un appartement qui sent la nourriture pour chats, à commenter à voix haute la presse people pour la kyrielle de matous qui habite avec elle !
Gwen continua d’afficher un sourire imperturbable.
— Et maintenant, si tu me promets que je peux modifier ton profil, je suis disposée à te révéler ce que tu veux savoir, puisque tu n’as pas le courage de lire ce mail toi-même.
— Je promets, dit Cass, les dents serrées.
— Marché conclu. L’APE nous donne son accord. Nous avons le feu vert pour présenter nos solutions à Sovereign Developments et ses bailleurs de fonds.
— Directement ? Ils ont tout accepté ?
Cass n’en revenait pas. Elle se leva d’un bond. Le poids qui lui étreignait la poitrine, cette tension qui lui nouait l’estomac et l’empêchait de manifester ce qu’elle ressentait, disparurent comme par magie. Sans crier gare, elle se lança dans une danse folle, ondulant des hanches, les bras levés, les poings brandis. Elle attrapa Gwen au passage, l’entraîna avec elle, virevoltant dans la pièce. Des cris et des acclamations retentirent dans le couloir. Des mois de dur labeur, d’innombrables heures de travail payaient enfin.
— On se retrouve tous au Bathtub Gin demain soir, lança-t-elle, essoufflée. Nous pourrons alors dire officiellement « on a gagné ! » et fêter notre succès.
De nouvelles acclamations montèrent dans le couloir, des cris et des rires ; tous manifestaient leur soulagement.
Cass se rendit compte qu’elle serrait frénétiquement la main de Gwen. Elle la lâcha, s’écarta.
— Un jour, je parviendrai à m’en sortir sans toi.
Gwen ferma la porte du bureau sur le brouhaha des employés qui commençaient à s’éloigner. Elle se retourna, s’adossa à la bibliothèque.
— J’espère que tu auras toujours besoin de moi, Cass.
— Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire…
Elle glissa les mains dans ses cheveux, réajusta son chignon, puis elle s’approcha de Gwen. Avec ses talons hauts, il lui était facile de la dominer de toute sa hauteur.
— Qu’est-ce que tu manigances ? lui demanda cette dernière, méfiante.
Cass se pencha et posa un baiser sur sa joue.
— Maintenant, nous avons officiellement deux événements à fêter, dit-elle, un sourire espiègle effleurant ses lèvres.
Gwen recula d’un pas et heurta la porte.
— Je connais cet air ! Il signifie que tu vas me faire avoir des ennuis avec Dave. Je me marie samedi prochain, Cass. Je ne peux pas rendre ma robe maintenant et je tiens beaucoup à déguster le gâteau que j’ai choisi. Rien que d’y penser, j’en ai l’eau à la bouche.
Gwen tenta une esquive, mais Cass avança d’un pas et la coinça.
— Ce n’est pas toi qui as dit qu’il fallait s’amuser un peu ?
Gwen secoua la tête.
— Je parlais pour toi. C’est toi qui as besoin de t’amuser ! Moi, j’ai eu ma dose. J’en ai assez de m’amuser. C’est pour ça que je me marie. Non… ce n’est pas du tout ce que je voulais dire…, corrigea-t-elle précipitamment.
— Tiens, tiens…
— Cass, je ne crois pas que Dave verrait d’un très bon œil que je fasse n’importe quoi. Or, j’ai l’impression que tu es prête à m’entraîner dans un délire.
— Qui sait ? rétorqua Cass avec un sourire énigmatique.
Elle adorait Dave, mais personne ne serait jamais assez bien pour Gwen. C’était tout simplement impossible.
Elle lui saisit le poignet au moment où elle s’apprêtait à ouvrir la porte.
— Pas question de te défiler ! Dave ne trouvera rien à redire. Je suis d’ailleurs certaine que, de son côté, il aura droit au même traitement. Tu restes avec moi jusqu’au bout de la nuit !
— Un enterrement de vie de jeune fille ! s’exclama Gwen, l’air affolé.
— Tu ne croyais tout de même pas que j’allais te laisser te marier sans faire une petite fête ?
— Où est la fille renfermée qui voyait tout en noir ? Je veux qu’elle revienne.
— Trop tard. Tu m’as convaincue qu’il fallait s’amuser. Alors, c’est parti !
Gwen écarquilla de grands yeux de plus en plus paniqués.
— Cool, Gwen ! Il ne se passera rien que tu ne souhaites pas, fais-moi confiance.
Avant que Gwen n’ait eu le temps de dire quoi que ce soit, elle refermait une menotte sur son poignet et attachait l’autre au sien.
— Tu me lâches tout de suite, Cassidy Jameson, ou j’appelle ton père et je l’informe que tu es en train de mal tourner !
— Si tu continues, je te jure que je jette ton nouveau Mac par la fenêtre.
Gwen l’observa un instant, puis un grand sourire éclaira son visage.
— Tu le ferais, j’en suis certaine. C’est l’une des raisons pour lesquelles je t’aime tant. Tu ne te laisses jamais impressionner par personne et tu finis toujours par obtenir ce que tu veux.
— Parce que je me bats pour y parvenir.
Cass sourit à la rebelle menottée à son poignet.
— Ce soir, ce que tu fais, je le fais aussi, ça te va ? Ça empêchera les choses d’aller trop loin.
— Trop loin ? s’exclama Gwen, nerveuse. Ça veut dire quoi, trop loin ?
Cass l’entraîna dans le couloir sous les acclamations renouvelées de toute l’équipe. Tandis qu’elles attendaient l’ascenseur, elle fit tinter les menottes à leurs poignets et sourit, haussant les sourcils, l’air mystérieux.
— Nous le découvrirons ce soir.
*  *  *
Eric Reeves passait de bureau en bureau, s’arrêtant auprès de ses employés, échangeant quelques mots avec l’un, un sourire avec un autre, des encouragements avec un troisième.
Sovereign Developments, la société immobilière qu’il avait fondée en investissant tout ce qu’il possédait, était en passe de réaliser une très belle opération. Après avoir décroché le marché du Chok Resort, un complexe immobilier de luxe sur le lac Washington, au terme d’une âpre bagarre qu’il avait dû mener contre David Jameson, redoutable concurrent, Eric attendait maintenant que l’Agence de protection de l’environnement approuve le projet d’ingénierie environnementale. Ensuite viendrait la phase cruciale : obtenir que le conseil d’administration vote les fonds pour le financer. En attendant, il avait dû renoncer à son salaire afin que Sovereign soit en mesure de payer ses factures et il exerçait une seconde activité pour pouvoir payer les siennes.
Lorsque les contrats seraient signés et que Sovereign serait officiellement devenue le promoteur immobilier du projet, il pourrait enfin souffler. Pour l’instant, il croulait sous le travail avec les nombreuses heures qu’il consacrait à son second métier.
— Hé ! l’interpella soudain Gretchen, son assistante, lui emboîtant le pas. Ça fait déjà cinq fois que je vous vois passer et faire le tour des bureaux. Qu’est-ce qui se passe ?
— Je ne fais pas le tour des bureaux, je manage, répondit-il avec un sourire absent, observant l’un de ses ingénieurs en train de modifier un croquis sur son ordinateur.
Il aimait l’atmosphère qui régnait dans l’entreprise, l’énergie qui s’en dégageait. C’était comme un souffle vital qui entrait en lui, coulait dans ses veines, le dynamisait et lui donnait le courage de continuer, d’aller toujours de l’avant.
— Vous managez ? dit Gretchen. Eh bien, allez-y ! ajouta-t-elle, lui tendant un dossier contenant plusieurs feuilles.
Eric s’en saisit et parcourut la première du regard. La paye du mois.
— De combien nous plongeons, cette fois ? demanda-t-il.
L’expression délibérément vide de Gretchen était plus éloquente qu’une réponse. Mais Eric préférait être préparé avant de voir les chiffres.
— Répondez-moi honnêtement.
— Disons que nous allons devoir dépasser le découvert autorisé, cette fois.
Eric sentit son estomac se crisper. Un jet de bile lui monta à la gorge. Il hocha la tête, s’efforça néanmoins de sourire.
— Lorsque nous aurons reçu officiellement le feu vert pour le projet Chok Resort, vous pourrez cesser de surveiller la ligne de crédit des comptes, telle une mère poule veillant sur sa couvée.
Gretchen pinça les lèvres, manifestement offusquée.
— Je ne surveille rien telle une mère poule.
— Je plaisantais, Gretchen. Heureusement que vous êtes là.
En tant que propriétaire et P-DG de Sovereign, Eric était responsable de la sécurité financière de l’entreprise et il était prêt à tout faire pour en assurer la bonne marche et la survie.
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Le rythme enivrant de la musique, une main qui glisse doucement
sur sa peau, une voix rauque qui murmure a son oreille... Jamais
Cass n'aurait imaginé qu'une soirée avec un strip-teaseur
pourrait étre une expérience aussi €rotique. Quand elle a réservé
les services de Dalton Chase pour épicer I'enterrement de vie de
jeune fille de sa meilleure amie, elle s'attendait & quelque chose
de léger, de vaguement ridicule. Pas a cette sensualité folle qui
la trouble au plus profond d'elle-méme. Face a cet homme, elle
n'est plus que désir - un désir bralant et dévorant. Mais quelque
chose la retient : si Dalton la touche, elle en sera changée a
jamais, elle le pressent. Et que ferait-elle d'un strip-teaseur dans
sa vie - elle, la tres respectable femme d'affaires ?

Un club de strip-tease trés branché.
Une businesswoman débordée. Une nuit inoubliable.

Qui aurait pu étre sans lendemain si le destin
n'en avait décidé autrement...
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